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LF ISA1LLI .
tyour est tout; vous saurez plus lard que 

l’argent est quelque chose. Mais tout ce la . 

me distrait dd ma grande a d'aire. Je vais 

ailleurs répéter mon discours; suivez - moi, 

JBahet .

Dame, mes amis, écoutez donc; vous me 

prenez dans un mauvais moment pour me 

demander ma nièce.; songez donc que no­

tre nouveau seigneur, M le marquis d<- 

Forman, arrive dans ce chateau, aujourd'hui 

ou demain au plus tard; qu’à loin moment 

il peut paraître,! et que je ne sais pas encore 

le compliment -que j ’ai mis huit jours a eom- 

que je dois lui déclamer à la tète

K

P

COLIN,bus à B ait e t .

El moi, Babel, je te suis, ne tut - <e 

que de loin.
if,

Hp o s e r ,

des notables de l’end ro i t .
i LE BAILLI, en s’en allant.

«  Ces vertus incomparables, qui ont déjà 

porté votre renommée jusqu’en ces climats, 

»  nous font espérer le retour de V a-ge d ’or,

temps auquel.. . . temps auquel---->>

(U sort eu déclamant,  et suivi de Bah e t , 

que suit Colin . )

BLAISE .

Ali! je voudrais le connaître, ce seigneur!

COLIN

Imhecille! comment le connaîtrais-tu,-puis- 

qu1 il n’est jamais venu ici? es t-ce  que p e r ­

le connaît, dans ce village ?

■

SCENE J II.
sonne

BLAISE, seul.

Ça va mal pour moi, du moins auprès 

de Baliet. Oh, si j ’avais la ferme! va 

bien pour moi, dumoins auprès du Bailli; 

mais comment l ’avoir, c’ te ferme?... Si je 

pouvions prévenir le seigneur! si je pouvions 

lui parler le premier! Il peut arriver à tout 

moment. Je veux, tout aujourd’ hui, tout do­

me mettre en embuscade à un quart

BLAISE À part.

iraitTant mieux! personne n’est plus avancé 

que moi.

LE BAILLI.

Outre ce compliment, qui m’occupetout- 

9 -fait,  un autre motif m ’oblige ■ d ’ attendre, 

pour choisir entre vous, l ’arrivée du nouveau 

seigneur. La ferme du chateau est vacante, et 

vous sentez bien, mes amis, que celui de 

deux à qui monseigneur l’accordera,au­

ra un grand avantage sur l'autre, et acquerra 

de grands droits à I» .main de ma jolie pe­

tite Babet.

main,

de lieue du village, et là, lui sautant 

co fl et, je  dis poliment, il faudra bien qu’il 

me promette la ferme. Mais quel bruit! . . .  

une chaise de poste dans l ’avenue! il n ’eu 

vient jamais ici,.;. . .e l le  entre dans la cour 

du château

au

vous

un monsieur en descend —w,
c'est te seigneur, c’est sûrement le nouveau

U AB ET.
seigneur! Oh! quelle bonne occasion ! M. le 

bailli s’est retiré à l ’écart pour apprendre 

son éloquence, Babel et Colin l ’ont suivi , 

tout le monde est à son travail; il n’y a ici 

que moi qui vais parler au seigneur

Ali, mon oncle!

LE BAILLI.

Vais, -mam’ zelle, paix; à votre âge l ’ a- avant
P
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EBON TI N, cr part .

Comment! c’est à moi qu’il parle) 

BLATSE .

quel bonheur pour moi d'e

le monde. Ohlqueu bonheur! queu h< 

heur! Courons, courons: mais le voilà par 

nous un moment a l’écart.

>11-tout

ici; t’noiis
Monseigneur,

Ire le premier de vos vassaux qui puisse  mois

celle terre) Mi,u 

t égale à mon allégresse... 

sont déjà pleins d’amour 

et vous pouvez juger par moi de

SCENE I I I .
féliciter de votre arrivée dans

BLAISE, EBON T IN . seigneur, ma joie 'es

EBON TIN, qui arrive avec des boucles 

d'argent, des las de soie blancs, une culot- 

chapeau bourgeois et une redin- 

golte assez élégante et très-ample, qui 

che srt reste de livrée.

Il n ’y a sûrement rien de prêt dans ce cha 

lean ; allons au village,- c’est que j ’ai 

soil !

tous vos vassaux

pour vous, 

lout le village.fc noire, un
FRONT! N.

àa m’en donné une fort belle idee. 

BLAISE.

Quelle fête ça va faire cl,eux nous, mon- 

igneur! le Bailli va vous haranguer, I

et les plus jolies 

présenter des fleurs. 

FRONTIN.

Vous dites qu’ il y a ici de jolies paysan

en -

O u i ,  ci

une

m -sei

sans vont vous chanter.
BLAISE a p art.

paysannes vous

Il est bien mis!

F K O N T !N .
nés?

Quelle diable d’idée mon maître a-t-il 

de changer d ’avis en route, d ’aller faire 

visite ailleurs, quand on l’attend ici, et 

de m’envoyer, avec tous ses effets, quatre 

jours avant lui! je serai fort mal jusqu’à son 

arrivée.

BLAISE.

De très jolies. Le sang est superbe ici ; 

les hommes sont bien, et les femmes enco-
eii

une
re mieux .

FBONTIN, à part.

Voilà un niais qui me donne diablement 

d’envie de faire le seigneur.

BLAISE.

B

BLAISE a part.

Toutes nos jeunes filles, monseigneur,out 

désir devons voir, devons saluer, d ’aili-
; regards! car elles m mt

filles, autant qu’ êllev-

Ces 'seigneurs ont un air distingué qu’on 

on naît tout de suite.i unre<

rer peut-être un de vus 

coquettes, nos jeunes 

sont jolies.

FRONTIN', à part et boutonnant encore plus 

sa redingotex

Divertissons-nous un moment .

EKONT!N.

i Ah!que je m’ennuie du métier de valet, 

et dé obéir toujours aux volontés d’un autre!

salutations .IJ LAI SE, /'abordant arec foires ( Haut ).i

C o m m e n t n o m m e z -v o u svousMonseigneur
II LA LS F \ERONTIN .

Biaise.Qui, monseigneur f

BLAISE. FRONTIN'.

Vous êtes bienAb! lu in me .monseigneur . ..

Iî
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'HLa i n k  .

( est vrai q u e  le nopi est. a g réa b le  . 

IR O N T l  N .

B i a i s e ,  j e  suis satisfait de  votre  e m p re s -  

se jn en l ,  et j e  vais vous le p ro u v e r .  L e  d é s i r  

de  voir  m es  vassaux  m’a- fail ve-uir plus vi­

ne c o m p ta is  : j ’ai vo u lu  

m es gens ; auss i  j e  m 'apper  -  

r o i s  q u e  la rou te  m ’ a un  peu  f a t ig u é ,e t  je  

m e  ra fn u d i i i ta is  v o lo n tie rs  . J e  pa r ie  qifil n’y 

a r ien  ici  ?

FRONTIN, s f u t  .

J e  pe  so n g ea is  a rien.;  c’est cet an im a  I- 

là qui ni’a d o n n é  cette  m auvaise  p e n s é e , et 

j e  m e ts  sur  sa c o n e ien c e  to u t  ce qu i  peut  en 

ré su l te r ;  d ’a i l l e u r s ,  ee n 'e s t  que  p o u r  un  m o ­

m e n t ,  et p o u r  lui seu l ,  que  j e  veux m e  l iv r e r a  

ce t te  fo l ie .

BLAISE, accourant arec une bouteille etunvenr.

M o n se ig n eu r ,  voilà un t r é s o r :  c est unevieil- 

le bou te i l le  qui a é té  d o n n é e  à feu m o n p e r e ; 

on d i t  que  c ’es t  du C h a n —  du C h a n ___

le el plutôt que  je  

p r é c é d e r  t o u sH

Il LA ISF FK0NT1N, virement

Pas  e n c o r e  m o n s e i g n e u r ;  m ais  ma m a i ­

son est à deux p a s ,  elle to u ch e  au chateau . 

Voulez vous  d é  l V a u , du  v in  ?

B u  C h a m b e r l in

BLAISE .

Du C h a m b e r l in ,  c ’est  ç a —  elle  a dix 

a n s ,  à ce q u e  j e  c ro is ;  c’est  la seu le  

j ’a ie :  si m o n se ig n e u r  veut  en g o û te r  P

F R O N T IN .

F B O N T IN que

J ' a i m e  m ieux  l ’e a u ;  m ais  le vin es t  

plus sa in ,  et j e  d a ig n e ra i  en  a c c e p te r .  

B L A IS E  .

J e  co u rs  et j e  re v ie n s .  (I l  so r t  p r é c ip i ­

ta m m ent  .)

San s  d o u t e ,  et vous sau rez  b ientô t  

q u e  c ’e s t . . j e  suis c o n n a i s s e u r

2

D U O  . ( Il débouché I;( F R  O N T  I N  p r e n d  le
d e s  m a l u s  d e  B L A I S E  . J tiuith‘1 Ile )

( Il visse le tire bouchon )A
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igueur, surtout ; ( Hmtt )( .1 }»irt ) .  L e  s e

méditer sur ces objets,- n  

m’intéresse a vous ; o u i , il est jjos—

FRONTIN' m e

pen -Laissez- moi 

daiit je

siltle que je vous fasse avoir Bahet. Allez ,al -

reflexion fa i te ,  je  «accepterai rien 

c’est inutile de me p re s se r . 

BLAISE, à pari .

Tiens! il croit que je lui offre 

quelque chose .

N o n ,

davantage;

lezencore

BLAISE

je cours dire a l o i nIl me l'a promise;FRONT!N, a part
le monde que le seigneur est arrive, et qu'il 

Ah! quel plaisir! Adieu ,

sens en mes veines uneJe  ne sais, 

douce chaleur, une noble t lam m e. Le ro le  

jo u e  ic i  est fort d o u x ;  pourquoi donc 

le finirai je  sitôt? Va je  suis le seigneur.

BLAISE, à p a r t .

Il a Vair de b o n n e  h um eur ,  il rit tout 

seu l ;  profitons de ce que j ’avons fait pour 

lu i .  [Haut).  M onseigneur . . . .

FRONTIN'.

Q u 'e s t - c e  que c ’est ?

BLAISE .

Puisque j ’ai eu le bonheur de vous ren­

contrer  le p rem ier ,  o se r a i - j e  vous demander 

votre protection, a I effet d 'epouser Babel.

FRONTIN'.

Qu’e s t -c e  que c ’est que Babet ?

BLAISE .

C’est la plus jo lie  fille du village, m o n ­

se igneur;  c ’est la nièce du b a i l l i ,q u i  hésité, 

pour la marier, entre  moi et un mauvais su­

jet nom m e Colin . Vous pouvez le décider en 

ma faveur, d ’abord en lui parlant pour m o i , 

et puis en me donnant la ferme du chateau, 

qui est à louer .

F
m’a proplis Bahet

monseigneurque je
( Il sur i )

SCE. \E  /I

IRON T UN, s eu/

M onseigneur! . . .  c ’est toujours agre 

à s ’entendre d ire .  Ali ç a , réfléchissons un 

vaut la p e in e .  Continuerai-jepeu, ceci en 

la p laisanterie que cet imhécille de Biaise a - 

co m m encée  ? Mon maître est allé voir une

jeune dam e de  sa connaissance; elle est 

jo l i e ,  elle ne lui déplaît p as ;  il ifest d é ­

cidé à res ter quatre  jours chez elle, il en 

restera p e u t-ê t r e  huit Pendant ce tem ps- 

moi , qui arrive avec une me lie--pleine 

de ses effe ts ,  j e  pourra is  p ren d re  ùii de ses 

jouer son ro le ,  ren i i l l i r  les honneurs

là,

habits,

les h onneur,  les bénéfices 1 

venture peu t co m m en cer  assez gaiment; res- 

si e lle  finira de m êm e - Olilmon

Oui,cette a -

le a savoir

maître est un ho m m e d 'e sp r i t ,  et il entend 

bien la p laisanterie toutes les fois qu'il ne 

se met pas en colère . Il est vrai qu’il s ' y

met souven t__  Bah! j ' i ra i  au-devant de lui.

et j e  le  préviendrai de la petite espiègler ie  

que je  vais me perm ett re ;  d 'a il leurs, quand 

je  lui ai demand»- ce que j e  ferais ici eu son 

ab sen ce ,  il m’a d it :  Fais ce que tu voudras;

FRONTIN’ .

Ab, j ’ai une ferme à louer?

B LAI S F

Oh! mon d ieu ,  oui,  monseigneur, et une 

belle h-rme encore .  Accordez - moi votre fer­

me, monseigneur, afin que j ’obtienne Bahet.

FRONT J N

eli bien!, il me prend envie de faire maître;Tout ceci nierile reflexion; Bahet,la  fer-
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BABET.

Ah, m onseigneur!.si Biaise vous avait dit tant 

seulem ent la m oitié de ce qu il m’a dit, vous sau­

riez qu'il n’est pas aim able dutout; Colin est bien 

plus doux, bien plus spirituel, bien plus gentil. Ah, 

m onseigneur! je  vous en supplie, protégez Colin. 

FRO NTIN.

Je  vois qu’il a déjà une fort jo lie  protec _ 

tion, et il me semble q u i !  ne vous deplait pas... 

vous ro u g issez ....

Mais je  n ’ai pas de temps à perd re  pour pren­

dre  Ih ab it de mon nouvel état

(I l  s ’éloigne. )

S C E A E  V.

FRONTIN, BABET.

HA RET l arrêtant. 

M onseigneur, m onseigneur !

FR O N T IN .

Quoi done?

BA R ET.B A BET.

N'êtes-vous pas no tre  nouveau seigneur? 

FR O N TIN .

J e n  conviens, ( à part  ) J ’ai là une fort j o ­

lie vassale.

Moi, m onseigneur?

FRONTIN.

Ne vous en  défendez pas: une fille qui rnu_

(àpart)  Si je 

veux fa ire  de l ’e sp rit, je  vais devenir mie bête. 

(Haut).Ce q u ’il y a de su r, B abe t, c’est que vous 

D ite s -m o i donc, comme je  

sujs tout nouveau ic i ,d o n n e z -m o i quelques <lé_ 

tails sur les p riv ilèges de ma te rre , et sur les 

dro its du seigneur.

git est comme la rose qui

B AETST.

M onseigneur, je  m’appelle  Babet.

FHONTTN.

Babet! oui. lo n  m a déjà parlé  de vous. 

BABET.

Oh ! mon Dieu, oui, monseigneur, ee vilain Biaise,- 

il dit que vous lui avez prom is la ferme et ma main. 

FRO NTIN.

Pas tout à faifcmais il est vrai que je lui veux du b ion.

êtes charm ante

BABET.

Volontiers, m onseigneur.
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LE BAILLI, n Blaise.

Comment dis- tu, il est arrive‘ï 
BLAISE.

Et oui,vous dis-je;il y a un quart d’heure 
que je vous cherche pour vous le dire.

LE BAILLI.
C’est que jetais à étudier mon discours: o 

mon Dieu! je ne le sais pas,-c’est affreux. A lions, 
mes amis, force bouquets, force chansons,et mon­
tons chez monseigneur.

BA B ET.
Monseigneur vous avez l’air d’avoir de bien 

bonnes intentions pour moi; je vous en prie , 
donnez-moi Colin.

I

FRONTIN.
J y penserai, et je poserai dans ma sagesse le 

mérite des deux concurrens. Je vais entrer au châ­
teau pour prendre un habit plus convenable.

BABET.
Mon oncle le bailli, Colin, tout le village va 

vous suivre bientôt dans vos appartements.
FRONTIN

Non,dites à votre oncle que c’est dans cette 
salle de verdure que je reviendrai recevoir les 
premiers hommages de mes paysans. Qu’on mat_ 
tende ici, je ne tarderai pas a y reparaître. A _ 
dieu,petite, continuez à mériter ma bienveillance.

( f l  sort d im  air de seigneur.

\

BAB ET.
Monseigneur m’a priée de dire qu’on l ’at _ 

tendit ici.
LE BAILLI.

Ah il a prié qu’on l’attendit ici! allons, en ce 
cas-là, arrangez-vous tous dune manière pitto­
resque,- vous là, vous ici, vous comme cela, toi 
de celle manière; surtout ayez l'air charmés, é_ 
mus, et même attendris, si vous pouvez .

COLIN
Monsieur le marquis ne se fait pas attendre,- 

le voilà justement qui arrive 
BLAISE.

Ah, mon Dieu! comme il est beau !

SCENE Vf.

B ABET, seule .
Il ne ma rien promis*mais jW cru voir dans 

ses yeux de l’intérêt pour imî. Espérons; ah! que 
c’est donc joli d'espérer! c’est presque aussi doux 
que de plaire. Je plais à Colin, je 1 épouserai,nous 
serons heureux, et tout cela, grâce à ce hou seigneur. 
Que je lui trouve l’air aimable, fair noble,fair ver. 
tueux, fair....je lui trouve toutes l'es qualités pos­
sibles, s’il me fait épouser Colin.

SCENE VI I I

Les mêmes,  FRONTIN, qui a un très bel h a ­

bit de .maître  .

LE BAILLI, aux villageois qui sont rangés du 
coté opposé au chateau;lrs notables sont en avant 

Allons, mes amis, de la voix, de cette b* lie 
voix que vous donnez au lutrin

SC E N E  V U .

Rabet, le b a il l i , b l a ïs e , c o l in , Villa­
geois Villageoises .
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Ah ça, voilà mes vassaux, c’est bien; ma is. voyons 
donc un peu mes vassales, elles sont jolies. 

BLAISE.
Monseigneur, voici Babet 

BAP'l'.T.
Monseigneur, voici Colin 

FRONTIN.
Ah, ah! c’est la Colin 1 

COLIN.
Oui, monseigneur, pour vous servir. 

FRONTIN.
Il est bien (à part)  Beaucoup trop bien (haut) 

Difes-moi donc bailli, Biaise m’a parle de son 
amour pour Babet.

FRONTIN.
Bien, mes amis, bien .

LF. BAILLI.
Monseigneur, je conviens que ces vers la sont 

jolis, et que c’est moi qui les ai faits; mnis.d’aiL 
Ivurs, je suis au désespoir.

FRONT IN.
Comment! et pourquoi donc, bailli?

LE BAILLI.
Monseigneur, je ne vous attendais que demain; 

je m’étais préparé à célébrer vos vertus.
FR O NT IN.

Mes vertus !... oh! vous êtes bien bon.
LE BAILLI.

Votre mérite... LE BAILLI.
Oui,monseigneur; Biaise- et Colin se la dis­

putent, ainsi que la ferme que vous avez à don­
ner, et il m’est avis qu’il faut que les deux af_, 
fai res se fassent ensemble.

FRONTIN, qui lorgne toujours Babet .

Eh bien! à la bonne heure,- je suis assez por­
té pour Biaise.

: FRONTIN.
Est peu de chose.

LE BAILLI.
Votre rang....

FRONTIN.
Mon rang, il ne faut pas parler de ça.

LE BAILLI.
Oui, la naissance n’est qu’un jeu du hasard; 

mais convenez, monseigneur, que le hasard vous 
a Lien servi; aussi j ’avais préparé de très belles 
pensées sur cela, mais par malheur je ne sais pas 
encore mon compliment.

BABET.
Ah! monseigneur et Colin?

FRONTIN.
Ecoutez donc, ma chère amie, c’est Biaise qui 

m’a parlé le premier; il m’a l'air d’un brave gar­
çon, et je ne vois pas pourquoi.... au reste, nous 
en reparlerons.

1 FRONTIN-
On ne m’a pas fait beaucoup de complfmens 

dans ma vie, et j ’aurais été charmé d’entendre te 
vôtre, mais vous me le direz demain, bailli ; de­
main ce sera ma réception solennelle: aujour _ 

vous voyez que, dépouillant ma grandeur, 
je viens, et sans attendre mes gens,me mêler fa­
milièrement avec mes vassaux.

COLIN, (à part)
Oh! ciel !1

d'h.ri En effet, il est gentil, ce Biaise.( //le caresse) 
FRONTIN.

Je suis content de vous, bailli,et de tous mes 
villageois, et, pour le prouver, je veux donner au_ 
jourd hui à diner ici aux principaux de l’endroit 
(Les notables salunit.)]] est vrai qu’il ne me man­
que guère que le dîner et les gens pour le servir.

LE BAILLI.
Rien ne vous manque, monseigneur. Puisque 

vous voulez bien nous faire cet honneur,on trou­
vera à la ferme, et au besoin dans le village, de_ 
quoi composer un fort boa diner; nos deux ou 
trois meilleures ménagères vont l’arranger.et tous 
les garçons du village se disputeront l’honneur de 
vous servir Dans une heure tout peut être prêt.

BLAISE.
Oh! oui, nous avons un seigneur très affable. 

FRONTIN.
Affable! oh! tout à fa it.... ce sont donc là 

mes vassaux?
LE BAILLI.

Oui, monseigneur.- et d abord j'ai l’honneur 
de vous presenter le corps dvs net ailles .

(Les notables  s’avancent) . 
FRONTIN.

Je suis charme de les voir... ils ont tous des 
physionomies solides... des faces d honnêtes gens
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Fort bien, bai 11 i je su i t  t rès  satisfait de rps 

di<jn><itions Pendant que je  vais v o i r  m rs  j a r - 

dins, courez donner les ordres ,  necessaires: mais 

que tout soit h ie n , en tendez-vous?  tout ce qu’on 

p ourra  t rouver  de mieux, des p e rd r ix ,d es  lièvres, 

des cail les,  des faisans,tout cela ne me coûte rien.

( U s ’éloigne u n  peu  .)

LE  B A I L L I .

LE M A RQUIS, sons les voiret sans etre entendu. 

Toutes,  les m ésaventures a la "fois! Cette du

me absente  de chez elle; et quand je veux reve­

n i r  chez m o i ,m a  voiture qui se brise en mille 

pièces ' a une lieue d ici ! J e sp è re  que Front in ; 
ra été plus heureux; il sera arrivé  ici dans une

bonne chaise, et moi j ’arrive à pied, et dans le 

plus modeste  incognito .Voilà, pour  un nouveau sei_ 

grieur, une belle façon de faire son entrée...  Ah! 

j ’aperçois des paysans,- ils ont l’a ir  bien p réoccu­

pés (Il s ’approche).

1U_

Quelle  gén éro s i té  !

( Le Railli, tous les villageois,hors Colin et 
Rahet, reconrluisent Frontin en chantant a tue tète. 

C H Œ U R .

Célébrons la jou rnée  heureuse

Fl glorieuse

OÙ nous avons le bonheur 

De voir noire  nouveau Seigneur.

(Fnmfin sort par le coté du chateau; le Railli 
et les villageois par le cote' oppose . )

■

B ABET, à Colin
Quel est ce Monsieur?

L E  MARQUIS.

Dites-m oi,  je vous prie ,  il est sûrem ent a r r i ­

vé ici quelqu 'un?

Cor.tN, Iristement .
Oui, Monsieur, le se igneur est arrivé 

L E  MARQUÉS

Le se igneur?

SCFXK JX. BA IJ ET.

Oui, monsieur
B ABET, COLIN

L E  MARQUES -

Nous dites que le seigneur de ce village esIB \  B ET.

Ah! mon Dieu! m on Dieu.

C O L I N .

Allons, le nouveau Seigneur est contre  moi,  

je  suis perdu !

arrive?

C O L IN .

Oh, mon Dieu, oui ! et je  voudrais qu 'i l  fut 

déjà pa r ti

LE MARQUIS,a part.

Ce seigneur là ne serait - i l  pas Fronfin?(/u7«t) 

E t  pourquoi lui en voulez vous donc tant?

BA B E T .

Pardi,vc’est tout simple: nous (accueillons de 

no tre  mieux; nous faisons (nul n o tre  poss ib le  

p our  avoir l’a i r  charm és de vo ir  un hom m e qne 

nous n’avons jam ais  vu; il reçoit  tout ça avec  

complaisance; et puis Vlà déjà que, m alg ré  I' 

pérance qu’il m ’avait  donnée, il veut me faire 

qu i t te r  Colin que j ’aime; pour  Biaise que je n’a i ­

me pas dutout

BA BET.

Qui l’aurait  dit !

CO LIN .

S ’occupe qui voudra  de cette fête 

pABET.

Cest  bien perfide  à ce se igneur,  ap rès  ce 

qu 'i l  m’avait dit

COLTN.

Il me dépla ît,  ce" se igneur 

BARET.

Oui d ’abord  il m ’avait paru très bien;mais 

depuis que je  sais qu’il est pour B taise, je le trou, 

presque aussi vila in que fui. il na  pas Ia ir  no­

ble dutmut, et je  I aurais jam ais  p r i s  p o u f  un 

se igneur

es _

L E  MARQUIS.VP-

Ah! il veut cela?,
COLIN.

Oh! mon Dieu, oui; et parce qu’il a la ferme du 

château à donner, il l a  presque p rom ise  à Biaise, 

et il a pa r lé  en sa faveur au ba il l i ,qu i  est 1 oncle 

de ma B abel ,e t  qui est tout a fait pour Biaise.

i

i
SCh.YE X .

MARQUIS,COLIN,BABET, qui 

s nul t rès  occupés l ’un dp l ’autre.
LE

li
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AtV. mon Dieu, je  suis nu désespo ir!

L E  MARQCISy(à p a r t )  

J ’a p p ren d s  là des choses toutes nouvelles  

Contenons nous (Haut) Et où est le nouveau 

se ig n eu r !

qui lui donne <ie I O r ,  I l  ( .

B X BE Ib

Ah !

L E  M ARQUIS.

Ne lui dites pas que je suis ici. j'ai de-- rai_ 

sons p our  ne pas le v o ir  encore; m ais  j’ai que! _ 

que c réd i t  su r  son e sp r i t ,  et peut ê tre  pour _ 

rai je  le ram ener  en votre  faveur.

C OLIN.- •

Oh! que nous vous a im erons! Mais non.je  pe 

m ’en f la t te  plus.

%
ne CO LT N.

Dans ses j a rd in s ,  où il faut p o u r tan t  bien 

a l le r  le re t ro u v e r .

( / /  veut s 'é loigner avec B a b e t . )

LK MARQUIS; les ramenant .

Ecoutez, je  p o u rra i  p e u t - ê t r e  vous p ro léger  

auprès de ce se igneur  là.

C O LIN .

Vous, Monsieur! qui êtes-vous, s’il vous plait!  

L E  MARQUIS.

j e  suis... .  son hom m e d ’affa i res :  c’est moi

H

II!

«L

B A B ET

Ni moi.- le se igneur nous est t rop  contraire. 

L E  MARQUIS.

Eh  b ien ,vo ilà  ce qui \ous  t ro m p e .
II.
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SCENE XI. VnnKPi^omii, ne sont des rouleaux .J
FKONTTN

ILF. M \KQl IS,seul,

Je suis content rie moi, j ’ai su me mode. 

i er; mais jp suis colère! comment ! Frontin, un 

drôle à qui j ’ai passé cenf sottises, ét que j’ai 

comblé de mes bontés, Frontin .se permet 

tour!.,. Oh! il me le paiera cher.... Je laper _ 

çois.je crois, dans le jardin; il a un de mes ba_ 

bil<, le plus heab, en vérité: il donne audience 

au jardinier, aux, ouvriers.... à de jeunes filles... 

Eh! le voilà qui vient ici. Je veux l’attendre, 

le chasser.... Non.pas encore Je veux le corn, 

fondre en présence meme des paysans dont il 

reqojf les hommages. Eloignons-nous pour re­

paraître quand il sera temps.

Comment,des roulemix.'dfs rouleaux dargenR

LE liATLLI.

D’or, monseigneur; et fout cM# est à vous.

FRONTIN.

A moi! Expliquez-vous, je voifs en prie''

LE BATLLI.

Bien de plus simple. Je suis le receveur de 

la terre; Monsieur votre oncle vous la cédée a_ 

vec tous les arrérages dus: il y en avait pour 

douze mille francs, et voici ces douze mille 

francs,que je vous apporte en bon or.

FRONTIN.

Douze mille francs! (à part) Diable je n’a _ 

vais pas songé à ceci (Haut) Il y a là- douze 

mille francs en rouleaux? Voyons, déroulez-moi 

tout cela.

un
-

( Il sort.)

SCENE X I I .
LE BAILLI.

Oui Monseigneur. (Il défait les rouleaux > 

sur la table.)

FRONTIN, étendant comiquement la main 
sur cet or qu'il a bien enriede preu dre.

Vous dites donc que tout cela est a moi ! 

LF BAILLI.

Oh! bien a vous, monseigneur-

FRONTIN. à part.

Il faut convenir que 1 occasion est diable _ 

ment tentante, et que ces douze mille francs 

bien placés pourraient me faire un bien être..,. 

Fi. Fr on tin! fi donc !

FRONTIN, d ’un ton f a t , à des ouvriers 

qui sont censés dans la coulisse.

Bien,vous dis-je; c’est bien. Ah ra laissez- 

moi donc un peu tranquille.... Me voilà seul. 

Reposons-nous un moment de mon personna­

ge. (Il shssted près de la table).! \ esl fatigant, 

mais je ne m en .plains pas; car il esl encore 

plus agréable. Il faut convenir qu’il est ch ar­

mant d’etre seigneur, et que la providence a 

bien mal choisi pour moi mon état. Eh bien! 

qui vient donc encore me déranger^

-

SCENE XIII. LF. BAILLI, comptant.

Mille, deux mille,trois mille,quatre mille.... 

FROM t N

Cela fait un m il a 'm'r, surtout quand

onstîienc*:- qui vous empêche d-

FRONT [N, LE BAILLI .

on -

FRONTIN sent une sotte

Ahi c’est vous, bailli? Bonjour, mon cher, 

bonj'iii! Fh bien! qu’est-ce que vous voulez ? 

dites moi ce que vous tenez {a5

le prendre.

LF BAILLI.

Ou faut il mettre cela, monseigneur?



V 59 >FRONTÏ1N. LE MAIlQt /h. 

Je suis l’homme d’affair 

et j ’arrive à l’instant.

Dans votre poche: oui, je ne suis pas en 

train de recevoir de l’argent .(À part) Bien,Fron­

ting bien; mais ça coûte quelquefois bien cher 

d être honnête homme.

rlii marquis ,

M

LE BATLLI.

Ah, ah! monsieur I homme d’affaires, 

devez en avoir beaucoup?

LE MARQUIS.

tous%,

LE BAILLI.

Mais, monseigneur, je  ne vois pas pourquoi 

tous ne recevriez pas dès aujourd’hui. Rien 

n'est moins 'embarrassant que l’or, rien n’est 

plus portatif.

FROUfTIN, rivement et se feront.

Otez ça, quand je vous dis doter ça.

LE BAILLI

Monseigneur, j’avais cru bien faire.

( i l  refait les rouleaux.)

FRONTIN,à part.

Oui, je puis bien emprunter à mon mai _ 

tre .son habit, son château, son rang même ; 

mais son argent, je ne le veux pas, et pour 

être sûr de ne pas le vouloir, je me sauve.

( Il sort).

Pourquoi donc?

LE BAILLI.

C’est que votre maître ne les aime guère. 

Il est bizarre, votre maître.

LE MARQI IS 

Qu est-ne qu’il a fait ?

LE BAILLI.

J ’ai là douze mille francs en or que je lui 

apportais pour les arrérages dus sur celte ter­

re,-il vient de refuser de les recevoir.

LE MARQIIS.

1.

11.

Ill

71 les a refuses !

LE BAILLI.

Il me les a d’abord fait montrer. Il pa , 

l aissait meme les voir avec plaisir, et puis tout 

d’un coup il m’a dit de les remettre dans ma 

poche, et que j ’en compterais plus tard. Ole/ 

ça, ôtez ça, m’a - t- i l  dit brusquement, et puis" 

il s’est sauvé comme si le diable I emportait.

LE MARQUIS, ù part.

Cela me réconcilié un peu avec lui. Il est 

honnete homme du moins, s’il est iniperti _ 

nent; mais il est bien impertinent !

LE BAILLI.

Eh bien! vous ne m’écoutez pas, monsieur 

l’homme d’affaires?

SCENE XIV.

LE BAILLI, qui ne s’est pas d ’abord 

ctppercu de la sortie de Fronting 

Demain, monseigneur, vous aurez cela, ain­

si que ma harangue, et j ’espère que vous serez 

aussi content de ma gestion que de mon élo _ 

qucnce... Eh bien! où est il donc ? Il est parti! 

C’est singulier!

SCENE XV.

LE BAILLI, LE MARQUIS. LE MARQUIS

Ah! pardon, monsieur le bailli.

LE BAILLI, à part.

Ces petites gens sont quelquefois d'une 

Mais, à propos, celui-ci pour­

rait me servir .... oui (Haut ). Monsieur-, 

Monsieur !

LE MARQUIS, son* t'rtsr le bailli . 

Frontrn n’est plus là, et j ’espère...(A part) 

Ah, diable! voilà mon bailli !

LE BAILLI.

Qu’êtes-vous, monsieur? que voulez-vous?

impolitesse
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LE MARQUIS. L E  B A ILL I.
Que voulez.- vous ? Cela fera que demain je saurai bien mieux 

ma harangue.  Tous çes villageois 

pas les déliratesses du langage, les grâces 'de 

la diction, et il n’y a que vous qui puissiez 

faire  ici le seigneur.

LE BAILLI. n’en tendent
Vous saurez que je  n’ai pas pu dire 

seigneur un complim ent que j ’ai fait pour lui. 

Je ne le savais pas entièrement, et mon.sei _ 

gneur m’a rem is à demain pour l ’en tendre .  

.Te I ai relu, ce discours, il. est bien, très bien; 

je  crois le savoir, et je  voudrais bien le re _ 

peler  devant que lqu’un p our me donner plus 

de hardiesse. Vous m’imposez moins que v o ­

tre m aître ,  e t ......

au

L E  MARQUIS.

Oui, je  crois que je le ferai mieux qu’un
'

au tre .

L E  BAILLI.

Je vais répéter te discours sans manquer  

une syllabe. Malgré ça,comme il faut tout pré­

voir, voici le manuscrit que je vous prie de suivre.

L E  MARQUIS.

J entends. Il faut que je fasse à la fois le 

seigneur et le souffleur; mai 

je ne fasse pour vous.

L F  MARQUIS.

Vous voulez que j ’entende le compliment 

le seigneur! mais oui, cé/a me parait  

: convenable, (à p a r t )  Et assez plaisant.

f

pour as_
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FKONTIN, qui a l*nr aom.brr .

.7 ai été trop loin, et je omis que, Imite i p _ j 

flexion faite, je ferai fort bien de partir et de 

ne pas attendre mon maître. Ah! unis voilà 

bailli?

Mmi ami, vous me faites nit in, je vois que 

vous ne connaissez rien a la belle littérature. 

Tenez, vous ferez mieux de vous occuper des 

préparatifs de la fête que monsieur le mar _ 

iP11' donne an k notables du village.

LE MAKQt IS.

Ab! il donne une fêle?

LE II \ T LL T

Oui, il a invité tous les notables à diner 

ici. Oli1 c'est un seigneur^ très populaire.

LE MARQirs.

A qui le dites vous! allons, je vais m’oc_ 

Miner de celle fête-, et d’v jeter de petits in_ 

eide ns agréables; vous, cependant monsieur le 

bailli faites-moi le plaisir de ne pas dire à 

monsieur le marquis que son homme d'af _ 

faires est arrivé; j’ai des raisons pour cela, 

que vous saurez bientôt, et j ’attends de vous 

celle complaisance.

LE BAILLI.

Oui, monseigneur; mais qu’avez-vous done, 

et quel visage rembruni?

KRONTIN.

Ce sont quelques idées qui me sont venues 

sur ma position, sur ma propriété.

LE BAILLI.

Votre propriété! elle est incontestable. Je 

pourrais vous citer plusieurs arrêts qui l as _ ;

surent à votre illustre famille.

I

FRONTIN

Cela me fait grand plaisir, mais ne rn ùfe 

pas quelques craintes su r ....

LE BAILLI 

Le déguerpissement?

FRONTIN

Le déguerpissement, \oila précisément ce 

qui m’occupait.

LE BAILLI.

Allons, à la lionne heure, je me tairai, 

(u part)  Tant que cela me conviendra.

LE MARQUIS.

Bon, sans adieu. (a part) Ceci commence 

a me divertir davantage.

LE BAILLI.

Oh! monseigneur, il y a prescription et t i ­

tres-, et vous pouvez être absolument tranquil­

le sur Ta propriété de cette terre.

FRONTIN

Vous vous chargez donc de me la conserver?

LE BAILLI

Oui, monseigneur, envers et contre tous.

FRONTIN.

On m’avait bien dit que vous étiez un ha­

bile homme. Allons bailli, me voila tranquille.

Rii effet, jouissons du moment; il sera 

toujours temps pour moi de me tourmenter.

Oui bailli, je me rends a vos raisons, 

et je ne pense plus qu’a me divertir.

LE BAILLI

C est très bien fait, monseigneur; je serais 

très fâché de voir du chagrin a

( If sort .)

SCENE A VI.

LF. BAILLI, seul.

Il me demande ce secret,apparemment-par­

ce qu’il est en faute avec son maître. Cet 

homme m’avait donne d'abord une assez ben­

ne idée de lui; niais j ’ai bien vu ensuite que 

cela n’a aucun esprit, aucun moyen. Ah! voilà 

monseigneur! c’est bien un autre homme!

SCENE XV] I ,

FRONTIN, LE RAI M I un brave



f  iiONTIN, a p a r t .

j'iii respecté l ’argent de mon maître; mais 

dire des douceurs à une jeune fi lle, cela 

beaucoup moins grave, beaucoup plus excusa 

hle, et si celle-ci voulait m’écouler.... 

chez gentille Rafaël, que des irez - tou  s i 

BABET.

Monseigneur, je viens encore en tremblant 

essayer de vous toucher en faveur de Colin.

homme comme vous, a un homme qui me met 

tout à fait a mon aise. Tenez, monseigneur, il 

faut que je vous le dise, vous êtes un seigneur, 

et un grand  seigneur; mais vous n’en avez pas 

trop l’air .

»
;

i est.

nili
\ppro

FHONTIN

Comment 1

LF. RAFLLI.

Our, à <raters  vos beaux habits, on recon _ 

naît un homme simple, un homme enfin,qui ne 

m'impose pas plus que s’il était mon égal.

FR ONT IN, mortifie'.

Je dois être très flatté de ce que vous me 

dites. Mais qui vient4? a,h! c’est Babet, votre nié- 

Bailli, faites-moi le plaisir de donner des 

ordres pour hâter le repas, et veuillez aussi a_ 

verfir les notables.

FRONTTN.

Colin !

R A BET.

Oui, monseigneur.

FRONTING part.

j ’aime beaucoup mieux Blaise.

BABET.

Monseigneur, Colin ne pa rail pas vous plai.- 

re; il est pourtant si a im ab le .

FRONTIN', misez' p ressan t .

Vous pfes cent fois plus aimable que lui, 

charmante Babet. Je n’ai jamais vu de traits 

plus piquants,une (aille plus séduisante,des jeux...

R AB FT, (res' e f frayee.

Monseigneur, laissez-moi m’en aller.

FRONTIN’, la retenant.

Restez, Babet, restez.

BABET, s* echa f j ta n t .

ce

LE B A IL L I

Ma nièce va y aller.

FRONTIN

Non pas, j 'a im e mieux que ce soit vous 

qui vous chargiez de ce soin. Allez, allez.(cr part) 

Diable! ce n'est pas pour causer avec les bail­

lis que je me suis fait seigneur.

[Le Baill i  sort) .

fi

I
SCENE XVIIf .

Non, monseigneur
FRONT IN, RABET

FRONTIN.t
Tenez, si je  vous effraie, je consens 

vous parler que de loin.

BABF.T

Oh ! à la bonne heure!

B A B ET, a part.

j ’ai peur de parler à ce marquis, et cepen_ 

danl il faut que je lui parle.

a ne

8
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mange comme vn riinLl<‘).U h c n m - ;r um p  chose.
SC EXE' X I X,

LF. 15 A I L I I.

A quoi donc, monseigneur1.

FHOiNTIM.

Qu il est bien agréable detre à une bon _ 

ne (aide, d pire bien servi

KHUNTIN, K A BET, CO I IN , LE B A IL L I,BLAISE, 

le s Notables, quelques Villageois.

BI. V IS E , aux autres villageois qui 
apportent une table.

L E  fS A ILLIAllons, allons, entrez donc cette table sur 

laquelle monseigneur veut bien nous régaler. 

Ah! quel bon seigneur! on n’en voit pas beau­

coup comme lui.

Ce sont des avantages auxquels monsei _ 

gneur est accoutumé.

F R O N T IN

Tenez, b a illi, franchement, j ’ai eu de mau_ 

Mais l ’aimable

FRO NTIN .

Pardonnez mot; l’on en voit quelques uns. vais moments clans ma vie

Babet ne mange pas*!L E  B A IL L I.

Monseigneur, pardonnez la mauvaise chère 

que vous allez faire. On a élé un peu pressé; 

nous voudrions que ce diner fut m eilleur.

BABF.T.

Je n ai pas faim, monseigneur.

F R O N T IN .

Eh bien puisqu’elle ne mange pas, elle vaFRO NTIN

Il  a fort bonne mine. D’ailleurs,s’il man­

qua quelque chose, c’est ma faute d’etre am" _

notables ,

chanter.

B L A IS E .

Oui. la petite chansonnette. Je veux que ma 

femme chante.

v ‘ avant mes gens. Allons, bailli 

Biaise, Colin, m ettez-vous à table; et 

gentille  Babel, mettez-vous auprès de moi

vous ,

C O L IN .

Comment, ta femme!

L E  B A IL L I.

Paix, Colin. Allons, ma nièce, chantez, je 

vous l ’ordonne.

LE B A IL L I , voulant faire prendre la place 

du milieu au seigneur.

Ab! monseigneur.,..

FRONTJN

Non, non, b a illi, sans cérémonie, je veux 

être ic i, près de Babel. ( Ils se mettent a 

table dans cet ordre; Front in, B (diet,Colin, 

le Bailli, les deux notables, Biaise.)

C O L IN , bas a Babet.

As- lu gagne quelque chose sur son esprit*!

BABF.T.

Eh! quoi donc, mon oncle 1 

L E  B A IL L I .

Ce que vous voudrez. Par exempt*, cette 

chanson que l’on vous a apprise l'autre jour-, 

la chanson sur monsieur Champagne.

F K O N T ÏN .

Qu’est-ce que c’est que monsieur Champagne*! 

L E  B A IL L I.

Monseigneur, c’est un valet des environs qui 

se donne des airs qui ne lui appartiennent pas.

F R O N T IN , avec une intention comique.. 

Voyez- vous cela.....

BAB ET

I l  m'a paru un peu mieux disposé.
-B L A IS E . ï

BalieI sera pour moi.

EHONT IN .

riAllons, faites honneur au repas; je  vais, 

eu bon seigneur, vous donner I exemple, (f l

r
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*  6 théâtre son maître,qui d un air très-froid Ihbsrr 
rait.et auquel personne ne prenait gairle.) M-m 

maître,- je buis perdu ! 

lève pour aller tomber à ses genoux,ou fu ir , 
le marquis, par un geste sur la bouche lui< 

signe dp rester et de se taire.)

LF. BAILLI.

Eh', tenet, monseigneur, le voilà notre hom ­

me d’affaires.

FRONTIN, dans le dernier trouble .

Oui, je l’ai vu,je l’ai bien vu. Allons, mes a_ 

mis,... buvez done. La joie de ce jour... doit, dan* 

la circonstance.... de l’embarras....

LE BAILLI, à  son rotsm.

Eh bien! qu’est-ce qui arrive donc à mon­

seigneur il parait (oui trouble.

COLIN,à frontin.
Monseigneur, je vous supplie, protégez-rooi.

BLAISE.

Non, monseigneur m’a promis ta ferme et Balte!

LE MARQUIS.

Si j ’osais me joindre à Colin pour appuyer 

sa demande auprès de monseigneur..

BLAISE.

Comment, comment, un homme d’affaires 

mêler de ces choses là? Monseigneur, ne prenez 

seulement pas garde à ce qu’il dit.
FRONTIN, tout déconcerte.

Pardonnez- moi, pardonnez-moi, cela mérite 

considération: Colin a des qualités...La vérité est 

que vous devez être sur que mon désir... Dans ce 

château où je suis venu... par circonstance ... ( A 

part) Je ne sais en vérité plus ce que je dis.

LE BAILLI

Mais qu’avez-vous donc, monseigneur?

F R O N T I N  .

Je ne suis pas dans mon assiette ordinaire. 

Je ne saisi., je ne me trouve pas bien: j’ai besoin 

de prendre l’air, et je vais-,-prier monsieur- 

homme d’affaires d'occuper un moment ma place.

LE MARQUIS

Puisque monseigneur l’ordonne ....

F KO VT IN. o hx villageois qui té le servent.
Mes amis, allez un peu plus loin: ou plutôt, 

tenez, je n’ai plus besoin de rien,allez là-bas vous 

- régaler. ( Au bailli,pendant quils sortent)Quelle 
diable de chanson avez-vous été chercher là,bailli?

LE BAILLI.

Une chanson charmante, monseigneur, et qui 

peint bien certains valets. D’ailleurs, elle n’a que 

douze couplets. A lions, ma nièce.

{Au moment ou il se

fait un

Monsieur Champagne....

FRONTIN.

Non, c’est assez.

SCENS XX.

LE MARQUIS .L es MEMts,

LE MARQUIS,a part.
Ah! voila mon drôle qui fait mon personna­

ge. Observons le. Il s'avance peu a peu sur 

le devant du théâtre, a raté de ta table mais 
pas trop près,et s mis etre d'abord remarque, 

LE BAILLI.
Monseigneur, vous avez renvoyé tous nos jeu­

nes gens qui vous servaient; vous allez être bien 

mal.

se

FRONTIN.

Je vous ai dit, bailli, que je n’avais besoin de 

rien. Je me suis accoutume à me servir 

même. D’ailleurs, mes gens ne tarderont pas à 

arriver. Ces droles-Ià sont d’une négligence’.

LE BAILLI, dim air fin .
Il n’v a encore ici que l’homme d’affaires

îmoi -

fi
li

de monseigneur.

FRONTIN,arer etonnement.
Mon homme d’affaires?

LE BAILLI.

Oui, monseigneur, il m’avait prié de ne pas 

vous le dire. Il a bien peur de vous, et se sau_ 

ve dès qu’il vous voit. Ne le grondez pas dê son 

retard.

mon

FRONTIN

Mon homme d ’affaires ! (En promenant ses 

regards autour de lui, il aperçoit au cote du

m i
FRONTIN.rt part.

Il sort et le marquisAh' pauvre Frontin

1



»  7 LE BAILLI, reconnaissent ï'rontw, et se 
ieranf, m'nsi qrt* tout Je monde, excepte/eihcnqins.

Mais en effel! comment! monseigneur sous 
cet habit!

frrnid su ytnre 1
Ü

SC K X Ï  X X / .
ü!

I K S  M E M E S ,  hors K K O N T I N  .

BLAISE,
Allons donc, monsieur l’homme daffaires; 

levez-vous donc,devant vot’ maître; il reste as­
sis! est-il assez insolent!.. Demandez lui donc pardon.

FRONT IN
Allons, puisqu’il ne veut pas me demander 

pardon, je vois bien que c’est à moi....(.// tombe 
à gennu'jc.) Ah! monseigneur!

TOUS m ec étonnement .

LF. BAILLI
Comment ! monseigneur nous invite à dîner, 

et il se fait remplacer pardon homme d’affai­
res! cela est dune inconvenance !. . .  ( Il tourne 
le dos au m arquis)

iï

BLAISE
Oui, cela est bien étrange.
COLIN, au contraire se tournant rent leM* 
Je vous remercie, monsieur l’homme d’a f ­

faires, d’avoir bien voulu parler pour moi.
B A B ET, faisan t comme Col in .

Et moi aussi.

!i

il

I'Mu i l ' l ig u e u r  !

LE BA f l.LI
Comment, ce n’etaïf pas le marquis! 

FR ONT IN
:i

I. COLIN.
Je suis bien honteux de l’impolitesse qu’on 

vous fait, mais je n’y prenons pas part.
B AB ET.

Monseigneur, pardonnez à Front in une petite 
gai te à laquelle il ne songeait pas et que lui a ins­
pirée re nigaud là, en le prenant pour vou<.Certai­
nement, monseigneur sait combien je respecte son 
rang,ses qualités, ses vertus; monseigneur m’avait 
dit: Fais ce que tu voudras. Si ja i trop fait, oest par 
zèle. Oui,monseigneur, si je recevais tous ces hon­
neurs, c’était pour cire plus sur qu’on vous les ren­
drait d'une manière convenable. Il est vrai que j ’ai 
oublié, comme un imbécille, de dire que c’était pour 
votre compte; mais j ’allais le dire, monseigneur, 
sur mon honneur; au moment où vous avez paru, 
j ’avais la bouche ouverte pour le dire.

LE MARQUIS, à Froniin.
Je devrais te chasser; mais tu as été honnête,et ta ilet 

mère plaisanterie ma dîvefii je te pardon ne, mais ny re­
viens pas.

! i !
Ü!Ni moi non plus.
Ü

LE MARQUIS
El vous en serez récompensés fous les deux.

SCENE X \ 11 E t DEHNiir.e.
; i!

L es mtvis , FROMTIN en livrée rient se mettre sans 
rien dire derrière le marquis et arec une se r ­
viette sous le bras.

BLAISE, sp retournant.
C’est ce qu’iI faudra voir,monsieur l’hom _ 

me d'affaires. C'est une fière protection que la 
votre pour Colin. Moi, j ’ai celle de monseigneur. 
Cesf un brave homme... cest un grand seigneur.., 
dont la grandeur.... En ce moment il apperçoit 
Frnnttn qui lui fa it des signes, et U continue en 
désordre.) dont la grandeur doit... Car il est 
certain que... dont les choses les plus singuliè­
res, et par un évènement qui ...Pourquoi... Com­
ment ....

lit

LE BAILLI, au Marquis. 
Comment,monseigneur,vous lui pardonnez de 

se'tre joué si long-temps de la dignité dun bailli!.1
LE MARQUIS.

Consolez-vous,bailli,vous ne lui avez pas dit votre 
compliment.

LE BAILLI.
LE; BAILLI.

Mais qu’est-ce qu’il dit donc?
BLAISE

Moi, je ne dis rien, car la bizarrerie de ce 
que je vois....

Heureusement! r.
LE MARQUIS.

Ah! ça, j ai une dette à acquitter. Je vous demaiL 
de votre nièce pour Colin, à qui je donne ma ferme. 

LE BAILLI.
Votre ferme! A h ! mon se igneur. Col i n est charmant! 

BABF.T

t.
-  'i

LE BAILLI
Mes amis, Dieu me pardonne ! voilà Biaise 

qui n’est pas non plus dans son assiette o rd i­
naire. Qu’est-ce qu’il voit donc?

BLAISE
vois monseigneur qui s'est déguise, ft

a .1 us- ès

i

Merci, monseigneur.
BLAISE.

Jai fait là une belle journée.
FRONT! N.Je

I, i l
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